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1.
Stewart Kramer s’accouda au parapet de la passerelle surplombant la voie ferrée pour guetter l’arrivée du train de Brisbane. Ebloui par les rails argentés qui miroitaient sous l’impitoyable soleil australien, il plissa les yeux en soupirant.
Une fois de plus, à cause de Sean, il avait dû laisser en suspens les tâches qui l’attendaient…
L’entrée en gare d’un omnibus venant de la banlieue de Sydney détourna son attention. A peine les portes furent-elles ouvertes qu’un flot de passagers se déversa sur le quai et se rua vers la sortie.
L’express de Desiree était en retard. Ce qui tombait bien, parce qu’une naissance gémellaire inopinée l’avait retenu plus longtemps que prévu à l’hôpital. Quelque chose cependant continuait à le tracasser au sujet du plus gros des jumeaux, et il comptait bien suivre son intuition dès son retour au service de néonatalogie en examinant plus attentivement le bébé. A moins que son interne ait déjà fait le nécessaire…
A cet instant, le haut-parleur annonça l’arrivée imminente du rapide. D’après son dernier texto, sa belle-sœur avait retenu des places pour elle et sa fille Sophie dans la seconde voiture. Mieux valait descendre les accueillir sur le quai ; Desiree aurait sans doute besoin d’aide pour la poussette.
Avec un peu de chance, il n’aurait pas affaire à l’une de ces écervelées auxquelles Sean avait semblé abonné par le passé…, songea-t-il, agacé.
Il se reprit aussitôt ; cette pensée manquait singulièrement de générosité. Peu lui importait la personnalité de Desiree. Il veillerait sur elle, sur Sophie et sur le bébé qui devait venir au monde dans quelques mois. Limiter les dégâts après le passage de son frère, c’était un rôle dont il avait l’habitude. Même après son décès, Sean persistait à lui pourrir l’existence. Cette fois, il lui laissait sur les bras une veuve enceinte et un enfant.
Même s’il connaissait son goût du risque, il avait encore du mal à croire à sa mort. Malgré ses frasques et sa vie dissolue, Sean aurait mérité tellement mieux que cette fin dramatique.
Il se demandait distraitement si Desiree était le véritable prénom de sa belle-sœur ou le nom de scène qu’elle avait choisi avant son mariage quand l’express apparut dans le virage, tel un long ruban bleu flottant au vent. Alors qu’il croisait l’omnibus, le conducteur sembla vouloir combler son retard par une pointe de vitesse.
Stewart se redressa ; il était temps de faire connaissance avec sa nouvelle famille. Il se dirigeait vers l’escalier lorsque sa vision périphérique enregistra un étrange éclair argenté de l’autre côté de la passerelle.
Intrigué, il tourna la tête et retint son souffle : un train de marchandises qui s’était engagé sur la voie s’éloignait tranquillement devant le rapide comme si son mécanicien n’avait aucune conscience du danger.
Les secondes lui parurent s’égrener avec une lenteur effrayante avant que le crissement aigu des freins ne lui déchire les tympans. Une manœuvre de dernière minute qui s’avéra infructueuse : la motrice de l’express percuta de plein fouet l’arrière du train. Dans le brouhaha routinier matinal, le vacarme assourdissant des tôles froissées résonna comme un avant-goût de l’enfer.
Pétrifié, Stewart fixa pendant quelques secondes le nuage de fumée et de fragments métalliques qui s’élevait au-dessus du quai avant que son cerveau accepte la réalité de ce qu’il voyait. Puis il ferma instinctivement les yeux pour échapper à l’horreur de la scène.
Les voyageurs… Une décharge d’adrénaline le sortit de sa torpeur ; il fonça vers l’escalier dont il dévala les marches trois par trois. Quelque part dans cet enchevêtrement de carcasses déchiquetées, il y avait Desiree et Sophie… ainsi que toutes les autres victimes.
Il entendit des cris affolés, l’écho de pas précipités derrière lui, mais peut-être n’était-ce que les battements affolés de son cœur cognant à ses oreilles alors qu’il remontait le quai à toute allure.
Sous la violence du choc, la cabine du rapide s’était en partie encastrée dans le dernier wagon du train de fret. Il ne pouvait plus rien faire pour le conducteur, sans doute mort sur le coup. Sans hésiter, il enjamba les débris pour poursuivre son chemin jusqu’à la première voiture pliée comme un accordéon.
Bien qu’il devinât déjà ce qu’il y découvrirait, il s’en approcha par acquit de conscience ; ce qu’il aperçut à travers le monceau de ferraille tordue dépassait cependant son imagination et il sut que cette hécatombe le hanterait à jamais.
Il focalisa son attention sur les corps dans l’espoir de détecter un signe de vie, mais ne décela pas le moindre mouvement, pas même un frémissement. Il renonça à s’en assurer. Même au cas plus qu’improbable où quelqu’un aurait survécu, il lui serait impossible d’entrer dans ce qui restait de l’habitacle pour l’atteindre.
Il reculait d’un pas quand un jeune homme apparut près de lui.
— Seule l’équipe de désincarcération peut faire quelque chose ici, lui dit Stewart. Nous serons plus utiles dans les wagons suivants.
Avalant sa salive avec difficulté, le garçon acquiesça en silence.
Comme d’autres personnes les rejoignaient, Stewart les envoya vers les voyageurs en queue de train.
— Aidez seulement les blessés qui peuvent marcher. Surtout ne bougez pas les autres jusqu’à l’arrivée des secouristes. Et attention aux lignes à haute tension…
Il poussa un soupir de soulagement en entendant les sirènes des ambulances. Bien que son travail en pédiatrie l’ait habitué aux drames, le stress de la naissance de jumeaux prématurés n’avait aucune commune mesure avec l’horreur de ce carnage.
Alors qu’il se dirigeait vers la seconde voiture en évitant les fragments de métal brûlant qui jonchaient le quai, il appréhenda ce qu’il allait y trouver. L’épaisse fumée qui s’en dégageait l’inquiéta. Avec la chaleur, le risque qu’un incendie se déclare était considérable et c’était bien la dernière chose dont ils avaient besoin.
Un gros contingent d’urgentistes avait envahi les quais. Se précipitant vers Stewart, l’un d’eux le retint par le bras en le voyant s’avancer vers l’ouverture la plus proche.
— Restez là, c’est trop dangereux. Je m’en charge.
— Je suis médecin et j’ai de la famille dans ce train, expliqua Stewart. Si ça ne vous ennuie pas, j’aimerais participer aux secours…
*  *  *
Lorsqu’elle reprit connaissance, de la fumée âcre lui piquait les yeux, et la première chose qu’elle entendit fut le faible cri d’un bébé.
Comme une violente douleur lui coupait le souffle, sa main se posa instinctivement sur son ventre arrondi dans un geste protecteur. La fillette pleurnicha de nouveau. Elle fronça les sourcils. Une fillette ? Cela lui évoquait quelque chose, mais quoi ? Elle avait l’esprit trop engourdi pour s’en souvenir. Inutile d’insister, ça lui reviendrait plus tard. Pour l’instant, l’important, c’était de trouver l’enfant.
Elle attendit néanmoins que la vague de souffrance ait reflué avant de tenter de se redresser, mais quand elle voulut bouger, elle s’aperçut que son bras était retenu prisonnier par un enchevêtrement d’objets disparates dans lequel elle reconnut avec stupeur un siège cassé.
Elle jeta un regard autour d’elle. Elle était allongée sur le côté sous un monceau de sacs éventrés, et sa joue était appuyée contre une vitre froide.
Une vitre ?… Il lui fallut quelques minutes pour se rendre compte qu’il s’agissait d’une fenêtre. Mais quelque chose clochait. Pourquoi celle-ci se trouvait-elle là où il aurait dû y avoir un plancher ?
D’après le peu qu’elle voyait, le wagon — elle était donc dans un train — était sens dessus dessous et un feu s’était déclaré quelque part.
Son incapacité à saisir l’enchaînement des événements lui permit de se distancier de l’horreur de la situation. Son instinct la poussait vers le bébé, malgré la fumée, malgré les appels et les gémissements qui s’élevaient autour d’elle et malgré les craquements de la carcasse métallique.
Elle essaya de dégager son bras, mais ses muscles ne semblaient pas réagir, comme si elle souffrait de léthargie. Sa faiblesse aurait-elle une autre origine que la violente migraine qui lui martelait le crâne ?
De sa main libre, elle repoussa les bagages et se figea, impressionnée : du sang giclait sous le bracelet de sa montre brisée. Devant la flaque qui s’élargissait à vue d’œil près de sa cuisse, elle comprit que la blessure n’était pas superficielle.
Hébétée, elle la fixa quelques secondes, puis délogea doucement le siège ; une des armatures cassées s’était fichée dans son poignet.
Alors qu’elle la retirait avec précaution, elle fut surprise de ne pas avoir mal, comme si l’endroit était anesthésié, mais dès qu’elle voulut examiner la plaie profonde, une douleur fulgurante la fit tressaillir et elle comprima aussitôt son avant-bras pour l’atténuer.
Epuisée par cet effort, tout son corps aspirant à un repos réparateur, elle s’adossa à un sac. Elle éprouvait une forte envie de s’allonger et de s’abandonner à la tentation du cocon de ténèbres qui flottait à la lisière de son esprit.
Sous la pression de ses doigts, le flot de sang qui jaillissait par saccades finit par se tarir jusqu’à devenir un mince filet. Et soudain, malgré le brouillard qui lui obscurcissait les idées, elle prit conscience que, si elle se laissait aller à sa fatigue, elle risquait de succomber à une hémorragie.
Elle toussa, la gorge irritée par la fumée de plus en plus épaisse, et une sourde angoisse l’étreignit. Elle avait beau se sentir désorientée, ignorer tout d’elle-même et de l’endroit où elle se rendait, elle ne voulait pas mourir.
Une puissante motivation l’aiguillonnait, elle le savait, même si elle ne se rappelait plus précisément laquelle pour l’instant — une raison de vivre à laquelle elle s’accrocha de toutes ses forces pour ne pas perdre pied.
Le bébé poussa de nouveau une légère plainte et elle tourna la tête dans sa direction. Il avait besoin d’elle, mais, avant toute chose, elle devait s’occuper de sa blessure si elle voulait lui être d’une utilité quelconque.
Après s’être débarrassée de sa montre, elle enleva l’écharpe rose vif en pashmina qu’elle portait autour du cou, et en replia une extrémité de façon à former un tampon. Le plaquant sur la plaie béante, elle enroula maladroitement ce qui restait du fin lainage autour de son poignet et le coinça du mieux qu’elle le put sous le bandage improvisé. Le pansement compressif sembla avoir l’effet voulu : seule une petite tache rouge se dessina lentement sur le tissu.
S’agrippant au siège, elle réussit à se redresser sur les genoux et, en dépit de la douleur irradiant dans son bras, commença à ramper en direction de la fillette qui continuait à geindre doucement.
C’est alors que des gémissements étouffés s’élevèrent derrière la porte à demi enfoncée qu’elle apercevait à travers le fouillis. Il y avait donc d’autres blessés ?
L’enfant, par contre, s’était tue, et le silence dans son wagon lui parut tout à coup terrifiant. Elle essaya de se rassurer. Peut-être n’y avait-il personne d’autre dans cette partie du train ? Elle était incapable de se rappeler combien de personnes voyageaient avec elle.
Toutefois l’anxiété qu’elle éprouvait se dissipa quelque peu lorsqu’elle entendit des appels énergiques. Les secours, enfin ! Galvanisée par leur présence toute proche, elle jeta un regard autour d’elle.
— Allez, bébé, dis-moi où tu es, chuchota-t-elle en s’appuyant sur un siège qui, en équilibre instable, bascula.
Cette fois, l’enfant poussa un cri perçant comme pour lui indiquer sa présence. Au passage, elle prit un sac à dos en cuir d’où dépassait un biberon. Sans doute étaient-ce les affaires du bébé. Elle accrocha donc les bretelles sur ses épaules avant de poursuivre ses recherches.
Et puis elle l’aperçut. Une petite fille. Agée d’environ un an, son petit visage grimaçant de peur, elle gigotait dans sa poussette qui, bien qu’en porte-à-faux, n’avait miraculeusement subi aucun dommage. Son harnais de sécurité lui avait sans doute sauvé la vie.
— Bonjour, toi, dit-elle d’une voix enrouée, frissonnante sous l’effet d’un brusque froid intérieur. On dirait que ton fauteuil a mieux résisté que ceux du train…
Le bébé cligna des paupières et fixa sur elle ses grands yeux bleus brillants de larmes avant de lui tendre les bras avec un sourire vacillant.
Bien qu’émerveillée, elle n’en fut guère étonnée ; elle connaissait cette faculté de résilience des enfants, cette capacité à surmonter les chocs traumatiques qu’elle lui envia alors qu’elle tentait de puiser dans ses dernières forces. Il n’était pas question qu’elle soulève le fatras qui bloquait la poussette, mais peut-être parviendrait-elle à ouvrir le clip du harnais et à sortir la fillette de là.
La difficulté serait ensuite de la maintenir contre elle avec un seul bras pendant qu’elle poursuivrait sa lente progression vers la porte.
Assise sur ses talons, elle défit gauchement les deux premiers boutons de son chemisier puis, attrapant la fillette, elle entreprit de la glisser sous le tissu extensible, peu à peu, directement contre sa peau, jusqu’au moment où seule sa tête émergea au niveau de l’encolure.
Ses épaules et son cou protestèrent sous le poids, mais dès qu’elle tenta de se faufiler parmi les obstacles, la fillette se cramponna immédiatement à elle. Chaque mouvement lui coûtait et elle se serait volontiers blottie dans un coin pour se reposer si elle n’avait pas été stimulée par l’urgence de la situation.
Une quinte de toux sapa encore un peu plus son énergie. La fumée était devenue si épaisse qu’elle lui dissimulait désormais la porte. Jamais elle ne parviendrait à l’atteindre…
Refusant de se laisser abattre, elle continua cependant à avancer, puis s’immobilisa quand, au détour d’un siège, elle tomba sur une vieille dame recroquevillée contre une vitre ; sa chevelure argentée aux reflets violets cachait à demi son visage, mais elle remarqua son regard fixe et l’angle bizarre que formait sa tête avec son cou : la passagère était morte.
— Je suis désolée…, murmura-t-elle en passant devant elle.
Le brouillard envahissait son esprit, le sang battait un peu plus fort dans son poignet, sa vision devenait floue… Elle se figea lorsque, dans une sorte de fondu enchaîné, un homme se profila au-dessus d’elle.
Ses yeux étaient d’un bleu incroyable et d’une douceur tout aussi incroyable quand il tendit les bras vers elle. Elle comprit qu’elle pouvait enfin s’abandonner. Il ne les laisserait pas mourir.
Son soulagement fut de courte durée ; elle eut l’impression que la lame d’un couteau lui déchirait le ventre. Affolée, elle s’agrippa à lui.
— Je vous en prie, sauvez mon bébé…
Elle eut juste le temps de sentir qu’il la soulevait avant de sombrer dans l’inconscience.
*  *  *
Stewart n’avait jamais rencontré une telle volonté de vivre chez quelqu’un. Pourtant, dans sa profession, il était sans cesse confronté à des patients qui luttaient désespérément contre la mort.
Il se souviendrait toujours du regard qu’elle lui avait lancé alors qu’elle émergeait de la fumée et résistait pour ne pas perdre connaissance. Brillant d’une détermination farouche, ses yeux gris s’étaient rivés aux siens.
Comment était-elle parvenue, enceinte, avec un enfant accroché à son ventre tel un bébé chimpanzé, et blessée de surcroît s’il fallait en croire la large tache de sang qui imbibait le bandage improvisé autour de son poignet, à se frayer un chemin dans la voiture dévastée ? Cela dépassait l’entendement.
Sous le choc, le wagon avait déraillé avant de se coucher sur le flanc. Et pour l’instant, elle et sa fille étaient les seuls survivants qu’ils avaient découverts dans cette partie du train.
Il fut troublé par la confiance avec laquelle elle s’en remit tout de suite à lui.
— Desiree…?
Elle s’évanouit au moment où il la prenait dans ses bras. Aidé de l’urgentiste, il la porta jusqu’au quai où, après l’avoir déchargée de son sac à dos, il la déposa avec précaution sur le sol.
Son pouls était filant et beaucoup trop rapide, sûrement à cause de l’hémorragie. Il se tourna vers le médecin.
— Elle est dans un état critique. Vous pouvez lui poser une perf pendant que je m’occupe du bébé ?
Soulevant la chemise de Desiree, il saisit la fillette et l’allongea à côté de sa mère pour l’examiner. Il s’efforça de ne pas chercher de ressemblance familiale et de se concentrer sur sa tâche en réprimant ses émotions. Le temps lui était compté.
Elle n’avait ni plaie ouverte, ni fracture apparente, ni blessure à la tête, mais présentait peut-être une certaine tension de la paroi abdominale. Rien qui toutefois mette sa vie en danger dans l’immédiat, contrairement à sa mère.
Dès qu’il eut confié sa nièce à une secouriste, il s’accroupit près de sa belle-sœur et posa trois doigts sur sa carotide. Son cœur palpitait à un rythme affolant.
— Tachycardie due au choc hémorragique, annonça-t-il. Il faut d’urgence restaurer son volume plasmatique, sinon nous allons la perdre.
Pendant que l’urgentiste ouvrait son kit de secours pour sortir la poche de liquides intraveineux, Stewart palpa le crâne de Desiree, puis laissa ses doigts courir rapidement sur son corps ; il grimaça devant la rondeur caractéristique de son ventre.
Dieu seul savait dans quel état était le fœtus…
— Pour l’instant, le plus inquiétant, c’est son poignet, dit-il. L’artère est touchée. Mais elle a aussi une grosse bosse au niveau de l’os pariétal gauche. Vous auriez une lampe ? J’aimerais vérifier ses pupilles…
Dirigeant le faisceau lumineux vers les yeux de la jeune femme, il souleva l’une après l’autre ses paupières.
— Réaction paresseuse, mais symétrique des deux côtés. Le problème, c’est qu’elle a perdu beaucoup de sang. Elle a besoin d’une transfusion.
Il se pencha pour la prendre dans ses bras.
— Au moins, on est sûrs qu’elle n’a aucune fracture de la colonne vertébrale, étant donné la manière dont elle a réussi à ramper dans le wagon…, ajouta-t-il. Il est possible de les transporter, elle et sa fille, dans la même ambulance ?
— Bien sûr, si vous vous chargez de l’enfant pendant que je monitore la mère.
Alors qu’il déposait Desiree sur la civière, Stewart s’inquiéta des conséquences du choc hémorragique sur ses organes. En général, les reins et le foie étaient en effet les premiers touchés.
Mais dans l’immédiat, sa pression artérielle était en chute libre, et il redoutait surtout un arrêt cardiaque. Ignorant tant bien que mal le hurlement des sirènes, il se concentra sur les battements qui s’inscrivaient sur l’écran de l’appareil tout en surveillant sa nièce blottie contre lui…
L’urgentiste, après avoir posé un masque à oxygène sur le visage de Desiree, dosa puis contrôla le remplissage vasculaire.
C’est seulement en arrivant aux urgences qu’ils se rendirent compte que les premières contractions avaient commencé.
Desiree était en train d’accoucher…
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petite fille de un an et un bébé né prématurément pendant
l'accident de train, et elle est veuve... Ces quelques bribes de
sa vie, C'est Stewart Kramer, son prétendu beau-frére, qui les lui
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femme. Alors, quelle n’est pas sa stupéfaction, le lendemain,
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